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Emma Benson avait une dissertation urgente à rédiger. Pour l’heure, elle se prélassait dans son jardin en maillot de bain.
Un opuscule sur la critique littéraire, non ouvert, une tasse de café froid et son ordinateur portable, qui ronronnait doucement, encombraient la table de sa cuisine. Un diaporama défilait sur l’écran : la photo de son mariage s’effaça pour laisser place à un coucher de soleil pris avec son téléphone portable, bientôt remplacé par un portrait de son mari, David, immortalisé sur le balcon de leur hôtel pendant leur lune de miel. Lorsque l’ordinateur se mit en veille, la pièce inondée de soleil redevint silencieuse.
 
			


Une heure plus tôt, pleine de bonnes résolutions, elle s’était attablée avec ses notes après avoir lu tous les textes recommandés par son professeur, éteint son téléphone et posé une tasse de café brûlant à portée de main. Ensuite, elle avait consulté ses messages, survolé la une de trois journaux, relu le récit érotique qu’elle destinait à David, recherché et trouvé des photos de son mari qui n’étaient pas classées dans son fichier « Images » mais dans un dossier verrouillé. Lequel contenait un sous-fichier avec d’autres photos de leur couple qu’elle n’avait pu s’empêcher de regarder aussi.
Son esprit s’était mis alors à vagabonder bien loin du sujet de son devoir. Elle s’était rappelé d’autres fichiers cachés dont David ne soupçonnait pas l’existence. Des photos, des vidéos. Des souvenirs qu’il valait mieux lui dissimuler. En proie à une agitation croissante, elle s’était levée. Ses priorités venaient de changer. Les tâches à accomplir pouvaient attendre. Sa dissertation avait subitement perdu de son intérêt, de son importance, de son urgence.
Elle avait enfilé son bikini, mis de la crème solaire, et après avoir étalé sur la pelouse un drap de bain, à l’abri des courants d’air, elle s’était allongée sur le ventre en plein soleil, comme elle aimait à le faire dès qu’elle avait un moment de libre.
 
			


Une heure plus tard, Emma n’avait toujours pas bougé, la joue reposant contre l’éponge douce, les yeux clos. Une légère brise agitait les feuilles du grand eucalyptus dans le fond du jardin, faisant tinter un carillon voisin. Une corneille s’envola de l’arbre où elle était perchée et croassa à n’en plus finir dans le ciel, battant des ailes. Ses cris s’éloignèrent puis s’évanouirent, remplacés par le va-et-vient rythmé d’une balle de tennis. Parfois, le vent tournait, apportant les bruits étouffés du chantier au bout de la rue.
Cette cacophonie résonnait dans sa tête, se mêlant à ses rêveries, tel le ressac sur le rivage. Elle aimait rêvasser. Tout naturellement, elle se remémora des souvenirs figés sur des photos un peu ratées ou des vidéos amateurs à l’image pas toujours nette et à l’éclairage approximatif. Heureusement, elle avait le réservoir inépuisable de son imagination fertile. Des bribes surgissaient de son passé, d’autres étaient pure invention, la plupart s’imbriquaient, s’entremêlaient dans un perpétuel flux et reflux. Certains épisodes se répétaient, partaient, revenaient, se modifiaient, l’abusaient par de nouvelles visions, sons ou sensations. Son corps, auquel elle laissait une entière liberté, s’accordait aux jeux de son esprit.
Elle se concentra, choisit un sujet propice, déplaça sa main pour pouvoir se caresser sans risque d’être vue et se laissa glisser dans un état second à mi-chemin entre veille et sommeil, une léthargie délicieuse faite d’excitation quasi permanente à condition d’être bien conduite.
 
			


Jason franchit la palissade en pin et atterrit sur la pelouse.
Il aperçut Emma en maillot de bain allongée sur une serviette, à moins de deux mètres, non loin d’une table et de quelques chaises. Un livre fermé et un tube de crème solaire étaient posés à côté d’elle.
— Excusez-moi, madame Benson, je ne savais pas que vous étiez là !
Emma sursauta, tirée de la rêverie exquise dans laquelle elle était plongée. Elle leva les yeux et retira prestement sa main, qui lui donnait tant de plaisir. Le soleil tapait dur. Elle tourna la tête, fixant les chevilles du garçon à travers ses cils.
— Jason ? Tu m’as fait une de ces peurs !
— J’ai perdu ma balle, expliqua-t-il en inspectant le jardin dans l’espoir de la repérer.
Il loucha sans s’attarder sur les jambes nues, les pieds à la peau tendre, les fesses rebondies que le slip blanc dissimulait à peine, le dos lisse et souple. Pour l’heure, il ne songeait qu’à améliorer son service et à remplacer le cricket par le tennis l’année suivante. Jason avait du mal à penser à plusieurs choses à la fois. Son regard revint sur Emma et il songea alors qu’elle avait un corps canon.
— Tu aurais pu entrer par le portail. La palissade est en trop mauvais état pour que tu t’amuses à sauter par-dessus, marmonna-t-elle en refermant les yeux.
— Je suis désolé.
Il ne bougeait pas. Emma devina qu’il l’observait et se demanda comment il réagirait s’il la voyait nue, et s’il avait jamais pensé à elle de cette façon. Elle patienta assez longtemps pour lui permettre de se rincer l’œil.
— Tu attends quoi ? Ne compte pas sur moi pour t’aider. De toute façon, je préfère te regarder, conclut-elle en riant.
Pour mieux voir, elle s’appuya sur ses coudes, redressant la tête et le buste, ce qui fit saillir ses seins sous le tissu. Jason ne détourna pas les yeux, comme l’aurait fait un homme plus âgé. Emma s’en rendit compte, excitée par la fraîcheur ingénue de son regard. La sensualité languissante à laquelle elle s’abandonnait jusqu’à son arrivée monta soudain d’un cran.
— Au fait, j’ai oublié, quel âge as-tu ?
— Dix-huit ans.
— Serais-tu devenu adulte sans que je le sache ?
— Vous êtes pourtant venue à mon anniversaire, remarqua-t-il en souriant.
Il était debout dans l’herbe, pieds nus, seulement vêtu d’un bermuda. Emma l’observa. C’était un beau garçon, mince et musclé, qui s’empâterait sans doute avec l’âge. Elle le taquinait quelquefois sur son physique. Par jeu. Au fond, elle admirait sa grâce adolescente. Pour l’heure, il était de plus en plus gêné et elle avait conscience de le déstabiliser.
— Es-tu venu pour moi ou pour ta balle ?
— Je ne savais pas que vous étiez là, je vous assure.
Elle le gratifia d’un sourire éblouissant.
— Je suis toujours à la maison, Jason.
— Et ma balle, vous l’avez vue ?
Elle promena un regard alentour.
— Je ne pense pas, non.
Le jardin était en grande partie constitué d’une vaste étendue herbeuse bordée de quelques parterres. David et Emma parlaient depuis longtemps de faire appel à un paysagiste.
Elle inspecta du regard le fouillis de plantes à l’ombre de l’eucalyptus, aperçut la balle, qui avait roulé sous une fougère. Elle n’avait aucune intention de le lui signaler. Histoire de le punir d’avoir troublé ses ébats secrets.
Jusque-là, Emma n’avait guère prêté attention à Jason, un garçon réservé qui gardait ses distances. C’était le fils d’Anne et Simon, leurs voisins, sans plus. Et voilà qu’il avait grandi pour atterrir littéralement dans ses fantasmes. Elle commença à le considérer d’un autre œil.
Il arpentait la pelouse à la recherche de la fameuse balle. En jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il s’avisa qu’elle l’observait. Elle lui envoya un baiser du bout des doigts.
— Ça y est, je l’ai trouvée ! s’exclama-t-il.
Elle le vit ramper sous la fougère pour récupérer son bien. Il avait la peau hâlée et lorsqu’il se pencha, étirant le bras pour attraper sa balle, elle se dit que ses jeunes fesses étaient plutôt appétissantes. Elle les prit mentalement en photo.
Jason revint sur ses pas.
— Vous ne direz pas à mes parents que j’étais là cet après-midi, d’accord ?
— Je serai muette comme une tombe, affirma-t-elle, tout en cherchant vainement un prétexte pour le retenir.
Elle le suivit du regard tandis qu’il rebroussait chemin et disparaissait au détour de l’allée. Peu après, elle l’entendit reprendre son entraînement.
Elle s’attarda encore une dizaine de minutes, mais l’écho de la balle qui rebondissait en cadence sur le mur la perturbait, à présent. Elle avait beau faire, elle revoyait le garçon planté devant elle. Elle s’efforça de penser à autre chose, de retrouver son état d’esprit d’avant l’interruption, mais rien ne semblait pouvoir la guérir de la fièvre étrange que ce bref tête-à-tête avait provoquée.
En pénétrant à l’intérieur de la maison, elle s’en voulut de son attitude. Le garçon s’était matérialisé à un moment où elle était en proie à une intense excitation. Sa réaction était due à un concours de circonstances, voilà tout. Mais ce raisonnement ne réussit pas à apaiser ses sens exacerbés. Elle but un verre d’eau en regardant par la fenêtre de la cuisine, qui donnait sur la maison de ses voisins. Elle avait une vue plongeante sur la salle de jeux, où trônait une table de billard. David et elle y avaient joué quelques jours auparavant. Se sentirait-elle à l’aise la prochaine fois qu’elle remettrait les pieds dans cette maison ?
Elle descendit les stores, dont les lattes retombèrent bruyamment. Si seulement elle pouvait faire de même dans sa tête ! La scène, pourtant chaste, qu’elle venait de vivre avec Jason enflammait son imagination – elle enjolivait les dialogues, étoffait les échanges, modifiait l’issue pour exaucer ses rêves impudiques. Le fait qu’une relation intime avec lui soit impossible alimentait ses fantasmes les plus fous. Le martèlement incessant de la balle n’en finissait pas de résonner à ses oreilles. Poc-poc. Poc-poc. Elle alluma la chaîne hi-fi et la musique envahit la pièce. Elle grimpa quatre à quatre l’escalier menant à sa chambre, située à l’avant de la maison, passa rapidement un jean avec le petit haut qu’elle portait un peu plus tôt. Le contact du tissu rêche sur sa peau l’agaça de manière délectable. Elle était émoustillée au plus haut point. C’était inattendu, mais elle n’y pouvait rien. Elle n’avait plus aucune retenue et se retrouvait branchée en mode sexe débridé.
Elle se contempla dans le miroir avec un regard critique. Elle se recoiffa et s’examina de plus près, pinçant les lèvres avant de les ouvrir en un joli sourire. Le regard que lui renvoyait la glace était trompeur : calme, indifférent, maître de la situation. Mue par une impulsion, elle retira le débardeur qu’elle venait d’enfiler ainsi que le haut de son maillot pour inspecter sa poitrine. Elle en était assez fière, mais elle se demanda si ses seins ne tombaient pas un peu. Elle les soupesa au creux de ses paumes. La jeunesse de Jason la déstabilisait. Son corps à la virilité juvénile débordait de vie.
Comme le temps filait ! Elle avait épousé David moins d’un an auparavant et venait de fêter son trente-deuxième anniversaire…
Elle gagna l’une des chambres d’amis donnant sur le jardin, d’où elle pouvait voir Jason s’exercer. Elle était toujours torse nu, tout comme lui. Lèverait-il les yeux pour apercevoir la vieille folle d’à côté en train d’exhiber ses seins ?
Mais Jason se démenait sur sa raquette avec une application plus charmante que sexy. Il se déplaçait rapidement, contractant ses muscles tandis qu’il tapait la balle en montrant une puissance surprenante. Il paraissait plus grand, plus fort, plus en forme que jamais, avec son regard concentré d’adolescent. La balle rebondissait à une vitesse incroyable et il ne la ratait presque jamais. Il s’entraînait à longueur de journée. Jusque-là, Emma ne lui avait guère prêté attention, pas plus qu’au ploc-ploc-ploc incessant en fond sonore. C’était le fils de leurs voisins, un point c’est tout. Jusqu’à présent…
Les minutes passaient sans qu’elle se lasse de la grâce athlétique qui se mouvait sous ses yeux.
Elle finit par s’éloigner de la fenêtre d’un pas mal assuré, taraudée par le désir, et alla s’allonger sur son lit, s’efforçant de se détendre. Il n’était pas simplement un beau jeune homme, mais le fils d’Anne et de Simon, se répétait-elle. Le gentil garçon, poli, naïf et séduisant, de ses sympathiques voisins, qui habitaient comme elle dans cette agréable rue située à Mosman, une banlieue verdoyante et huppée de Sydney.
Elle avait les sens en émoi et devait y remédier d’urgence. Avant son mariage, elle ne s’était jamais limitée dans le nombre de ses partenaires et avait mené une existence plutôt dissolue. Elle était restée une épouse modèle bien trop longtemps. Pourtant, il n’y avait pas une seule ombre au tableau matrimonial : elle aimait David. Il la surprenait tous les jours et il était plus attentif et prévenant que la plupart des hommes qu’elle avait connus. C’était un amant intuitif, un homme extrêmement sensuel à l’appétit insatiable. Elle n’était pas malheureuse, absolument pas, seulement voilà, un besoin irrésistible la poussait à se comporter en vilaine fille de temps à autre.



2
Emma n’avait pas trompé son mari durant trois mois pleins. Cela peut sembler court, surtout si l’on considère que la fidélité dans le mariage est censée durer toute la vie, mais Emma estimait exactement ainsi la durée de la fidélité conjugale : quatre-vingt-neuf jours. Il s’agissait là d’un mode de respect du serment marital qui lui était personnel, bien moins hypocrite que la loyauté diluée, communément répandue parmi les couples.
Son comportement n’était pas aussi choquant et scandaleux qu’il y paraissait. Ses seules incartades se limitaient à Paul, son ami-amant de toujours. Elle n’était pas dépourvue de sens moral, loin s’en fallait. Son existence se fondait sur une philosophie en accord avec sa personnalité – celle d’une femme indépendante, réfléchie et sensuelle. Elle possédait une grande force de caractère et n’avait pas la moindre envie d’être « protégée » par une morale archaïque qui faisait plus de mal que de bien. Elle avait lu un tas d’ouvrages sur la question et rejeté la plupart des systèmes moraux, qu’elle taxait de sexistes. Ils décrivaient les besoins fondamentaux des femmes dans un monde qui n’était pas le sien. Elle ne se retrouvait pas dans ces usages d’une autre époque. Ses valeurs à elle étaient justes, car dûment motivées, du moins le pensait-elle. Peu de personnes pouvaient se targuer d’un tel bilan. Elle était d’ailleurs toujours prête à défendre sa position face à des interlocuteurs sectaires. Au fil du temps, elle avait exclu bon nombre de coutumes considérées hier et encore aujourd’hui comme essentielles.
Paul, l’amant d’Emma, jugeait excessive cette parenthèse de trois mois. Néanmoins, Emma était certaine d’être dans le vrai. Elle resterait fidèle à son mari jusqu’à sa mort, lui avait-elle affirmé. Il s’agissait là d’un mensonge éhonté destiné à provoquer une réaction. Son amant était inconsolable et, ayant subi un premier refus le jour du mariage, il redoubla d’efforts pour la séduire. Il la poursuivait de ses assiduités et, une fois, il l’avait même coincée chez elle contre le mur alors que David se trouvait dans la pièce voisine.
Paul était incorrigible. Pendant des semaines, il avait mendié, taquiné, menacé, failli même la prendre de force, mais ses bonnes manières l’en avaient dissuadé de justesse. Emma avait un faible pour son ami, à qui elle cédait habituellement tous ses caprices depuis qu’ils s’étaient rencontrés à l’adolescence. Le rejeter maintenant, c’était comme se rejeter elle-même – un acte extrêmement érotique. Pour Emma, la vie était un jeu.
Un soir, après qu’il eut une nouvelle fois usé de ses charmes pour tenter de lui faire l’amour dans le couloir pendant que David ouvrait une bouteille de champagne à la cuisine, Paul se retrouva seul au salon, d’où il put profiter à loisir des râles de jouissance de son rival provenant probablement de l’alcôve où sa tentative avait échoué quelques instants auparavant. Le sourire d’Emma lorsqu’elle réapparut attisa sa jalousie. Elle était sa belle diablesse.
Pour Emma, la sexualité devait être conduite à dessein, même si elle ne devait subir aucune règle de nature à l’enfermer dans un carcan. Le mariage imposait un modèle traditionnel qui envahissait tous les compartiments de l’existence. On ne vous traite pas de la même façon une fois que vous avez convolé en justes noces, raisonnait-elle. Vivre avec un homme sans être mariée ne comporte pas les mêmes risques en cas d’infidélité de l’un des partenaires. Un séducteur, ou une séductrice, accordait sans doute une certaine valeur aux liens du mariage et conquérir une personne mariée requérait une subtilité qui n’était pas forcément de mise le reste du temps.
David avait insisté pour l’épouser. C’était l’évolution naturelle de leur relation, disait-il. La jeune femme lui était destinée. Point final. Emma était contre, jusqu’à ce qu’elle découvre le potentiel érotique de cette condition. Elle l’épousa donc, telle une jeune ingénue perchée pour la première fois sur des talons aiguilles affriolants. Le mariage lui était devenu un accessoire érotique.
D’aucuns pourraient en conclure qu’elle n’aimait pas son mari, mais il s’agirait là d’un jugement hâtif. En effet, elle incarnait le vrai potentiel féminin, la personnalité authentique, par opposition aux faux-semblants de beaucoup de femmes. Pour Emma, le sexe était une gourmandise essentielle, mais, comme dans tout régime alimentaire qui se respecte, elle avait besoin d’une nourriture appétissante et variée.
 
			


Le bruit assourdi de la balle lui parvenait jusque dans l’abri de sa chambre où elle s’était réfugiée. Ce son suffisait à tenir éveillées ses pensées libertines. Cela devenait ridicule. Elle devait chercher une diversion au plus vite. Elle était toute trouvée : elle avait du travail par-dessus la tête. Inscrite en première année de littérature, histoire et philosophie, elle n’avait pas été très assidue ces derniers temps et avait accumulé un retard considérable dans ses travaux à rendre. La sacoche dans laquelle elle transportait les livres empruntés à la bibliothèque était suspendue derrière la porte. Elle s’en empara. Dire qu’elle avait passé presque toute la journée à lézarder au soleil !
L’année universitaire touchait à sa fin.
Comme sa première année de mariage.
Elle n’avait pas vu le temps passer.
Poc-poc. Poc-poc.
Elle se figea au centre de la pièce, l’oreille tendue.
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Quand Emma avait fait la connaissance de David, un peu plus d’un an auparavant, il vivait au milieu des cartons dans un deux-pièces minable, au nord de Sydney. Sa vie sociale et professionnelle était si remplie qu’il ne l’utilisait pratiquement que pour y dormir. Raison pour laquelle il n’avait pas ouvert les caisses ni ôté les emballages plastique de certains des meubles qu’on lui avait livrés.
David Benson était un homme à qui tout réussissait et très à l’aise dans un milieu majoritairement masculin. Il exploitait à fond les talents dont il était doté, notamment un don pour les chiffres, qu’il maniait avec une aisance déconcertante. Ce qui lui permettait souvent de trouver la solution d’un problème avant même que les autres en soupçonnent l’existence. C’était un décideur dans un monde souffrant d’indécision, si l’on peut dire. Il faisait preuve d’une efficacité qui impressionnait jusqu’à ses chefs. Quelques-uns de ses collègues les plus brillants l’avaient suivi dans son ascension, de sorte qu’il s’était rapidement retrouvé à la tête d’un petit groupe de collaborateurs qui réalisaient de gros gains dont ils partageaient les bénéfices avec leurs employeurs.
David économisait dans un but indéfini qu’il appelait « l’avenir ». Probablement pour fonder une famille, même s’il se gardait de le reconnaître ouvertement. La vie était courte et le temps passait de plus en plus vite. A trente-cinq ans, il n’avait toujours pas de petite amie régulière.
Ses priorités dans l’existence étaient, dans l’ordre, le travail et le sport, rarement les femmes.
Jusqu’à ce qu’il rencontre Emma.
Paul, leur ami commun, les présenta l’un à l’autre, par jeu. Il pensait qu’elle démolirait « la forteresse de foutaises » de David, l’expression à l’emporte-pièce qu’il utilisait pour décrire le système de valeurs de son ami. Quant à celui-ci, il pourrait peut-être donner à Emma le coup de fouet dont elle avait besoin.
Paul orchestra donc le rendez-vous. Il choisit un bar où David avait ses habitudes afin que ce dernier s’y sente à l’aise et qu’Emma le voie tel qu’il se présentait à l’extérieur.
David était en retard. Paul en profita pour briefer son amie sur ce qui l’attendait. Même s’il est vrai que nul homme n’est capable de décrire précisément l’un de ses congénères à une femme ! Lorsque David finit par arriver, Emma s’aperçut que Paul avait oublié un point essentiel – son incroyable prestance. Sans doute parce que tous deux se connaissaient depuis l’enfance, Paul n’avait pas mentionné la haute taille de son ami, sa décontraction, sa force tranquille. Emma vit en lui une masse d’énergie inexploitée. Un géant nonchalant, engoncé dans un costume-cravate. A des années-lumière des hommes qu’elle avait connus jusque-là. En dépit de toute cette puissance contenue, son regard montrait de l’empathie et de la tendresse, pour qui savait les déceler. Sous son vernis civilisé, elle détecta son intelligence et, plus essentiel encore, sa bonté.
Cela dit, plus que les informations intellectuelles qu’Emma engrangea dans son esprit, c’est son corps qui réagit face à David : elle conçut pour lui le désir le plus fou.
David, de son côté, avait vite constaté la grande différence existant entre cette femme et la plupart de celles qu’il avait rencontrées par le passé. Un seul regard d’Emma avait eu le don d’effacer les soucis de la journée. Il pensa d’abord qu’elle était provocante, avant de se rendre compte de son erreur. Elle ne prenait pas la pose, contrairement aux filles mal attifées qui exhibaient leurs aisselles non épilées et leurs cheveux aux racines décolorées dans les bars où il échouait, à l’époque où il était étudiant.
Cette femme savait qu’elle était son égale. Etonnant revirement : pour une fois, c’était lui qui se retrouvait sur la sellette pour savoir s’il en valait la peine. Et en son for intérieur il pensa que non. A sa grande surprise, il s’aperçut que le seul mouvement des lèvres d’Emma lorsqu’elle parlait l’excitait davantage que n’importe quelle effeuilleuse de cabaret ou secrétaire éméchée en plein strip-tease dans son bureau. Bref, question sex-appeal, aucune autre femme de sa connaissance ne lui arrivait à la cheville. Son naturel, sa simplicité cachaient un côté excitant soigneusement étudié. Les autres n’y voyaient que du feu.
Ses paroles l’étourdissaient en une folle sarabande. Elle lui parla de Tanger, commanda des caïpiroskas pour eux deux. Il croyait rêver. Il répondit à toutes ses questions concernant sa famille. A un moment donné – il en était sûr, en fait –, il crut sentir sa main effleurer son entrejambe et baissa subrepticement les yeux pour s’en assurer. Chacun des mots qui sortaient de la jolie bouche d’Emma agissait en quelque sorte comme une légère caresse de ses doigts sur son sexe. Il n’avait jamais encore éprouvé une telle volupté.
C’était la femme la plus belle, la plus attirante qu’il eût jamais rencontrée.
Ils se marièrent deux mois plus tard.
Savoir qu’une personne est la bonne n’offre pas nécessairement la garantie d’une vie à deux réussie. Emma et David étaient accoutumés à une grande liberté. Elle avait toujours veillé à son indépendance financière. Lui s’était promis de posséder un jour une grande maison. Emma ne nourrissait pas de telles ambitions. Epouser David lui donnait l’impression de pénétrer dans un univers parallèle dont elle était prisonnière.
Le hic était qu’elle se trouvait désormais confrontée à un dédoublement de sa personnalité. Elle le comprit presque aussitôt après son mariage.
Elle ne pouvait ni ne voulait rien changer à son mode de vie ni à ses habitudes. Elle avait espéré pouvoir jouer son rôle d’épouse sans pour autant renoncer à son indépendance, même si ces deux positions sont difficilement conciliables.
La simple idée de partager sa vie avec quelqu’un lui semblait désormais inconcevable, même si le pari lui avait paru réalisable avant le mariage. Seulement, comme chacun sait, la théorie est une chose, la pratique une autre. A présent, elle en avait conscience, c’était devenu totalement impossible.
Elle aimait David et elle était déterminée à passer sa vie entière avec lui, à se réveiller chaque matin à côté de lui. Mais, de la même façon qu’il la tenait à l’écart de ses affaires, elle l’avait délibérément exclu de son domaine privé. Il travaillait sans relâche, faisait du sport et avait une vie sociale active. Pourquoi devrait-il savoir à quoi elle passait ses journées ? Elle ne voyait à cela aucune raison valable. Quoi qu’il en soit, ayant choisi de respecter les normes sociales, il était bien forcé de la chasser de ses pensées pendant ce temps-là. Il perdait sa vie à la gagner, un point c’est tout. Contrairement à elle, bien entendu.
Une semaine après son petit flirt avec Jason, son jeune voisin, assise sur le balcon, la tête nichée contre l’épaule de David, elle se demandait comment rester sexy avec un mari si peu exigeant. Or elle avait la ferme intention de s’amuser…
Ils venaient de faire l’amour. C’était merveilleux et totalement spontané. Heureusement, les voisins ne risquaient pas de les espionner, là où ils se trouvaient. Elle adorait ces instants d’intimité, même si leurs ébats manquaient un peu de piquant. Les besoins sexuels d’Emma paraissaient démesurés par rapport à ces moments de profonde tendresse. Une épaule contre laquelle se blottir, la tiédeur d’un corps contre le sien, des étreintes, des baisers, des caresses, un confort douillet. Sur ce plan, David était le meilleur des amants et paraissait également être le plus heureux des hommes.
L’amour avec lui était vraiment fantastique. Le problème n’était pas là. Il se situait ailleurs.
Sa vie sexuelle avait été particulièrement intense avant son mariage. Elle ne voyait pas comment combiner les deux. Du coup, elle se perfectionnait dans l’art du mensonge, à mesure que sa marge de manœuvre se réduisait.
Mais plus elle aimait David, plus l’idée de lui déplaire lui était insupportable. Elle aurait aimé l’associer à ses fantasmes érotiques, lui confesser ses pulsions sexuelles, le convaincre de partager ses expériences pour lui permettre de mieux la connaître et repousser encore plus loin les limites du plaisir. Dire qu’à cause de possibles vexations, qu’elle jugeait insignifiantes, elle devait lui cacher un pan entier de sa vie ! La facette la plus distrayante, justement. Par conséquent, de crainte de blesser son mari, elle avait quasiment renoncé à sa vie amoureuse, extraconjugale s’entend, depuis plusieurs mois.
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